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Recherches biologiques sur la culture 
du virus de la fièvre aphteuse 
pnr Louis SALOi\IO� 
1\1. FonGEOT. - Le travail que vous m'avez fait l'honneur de 
me soumettre pour an:ilyse est une thèse présentée par le 
docteur vétérinaire Louis SALOMON, pour le doctorat ès-sciences 
de l'Université de Paris, et qui est intitulée : « Recherches biolo­
liques sur la culture du vi.rus de la fièvre aphte'use ». C'est un 
très important document de 43;) pages qui est à la fois un modèle 
de monographie très détaillée et mise à jour des tout derniers 
travaux mondiaux sur le virus aphteux; c'est, en plus, un. exposé 
de travaux personnels qui font grand honneur à son auteur. 
L'analyse d'un pareil travail n'est pas facile et je m'excuse à 
l'avance si je n'ai pu en donner qu'un exposé relativement suc­
cint, qui ne peut qu'imparfa.itement représenter l'effort de 
l'auteur. Celui-ci a pensé, avec raison, qu'avant d'entreprendre 
l'étude détaillée des essais de culture du virus aphteux faisant 
l'objet principal de ses recherches, il était utile de résumer briè­
vement les propriétés physiques, chimiques et biologiques du 
virus ainsi que les conditions de sa survie dans les milieux 
dépourvus de cellules vivantes. 
Il précise, par des apports personnels, les conditions de filtra­
tion et de centrifugation des suspensions virulentes, l'optimum 
de concentration en ions II du milieu où se trouve le virus -
mesure importante puisque la stabilité de celui-ci varie en fonc­
tion du pH. Du point de vue chimiqtte, il a pu contrôler que : 
les gaz respiratoires et, en particulier, l'oxygène n'ont pas 
d'action sur le virus alors qu'un milieu réducteur a une influence 
légèrement défavorable. La pénicilline agissant sur le virus 
aphteux ü� vitro ou in vivo, n'a pas d'action et ne modifie pas 
l'évolution de la fièvre aphteuse. 
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Au point de vue biologique l'auteur étudie les étapes succes­
sives de la marche du virus dans l'organisme réceptif : son intro­
duction, sa propagation; puis, les symptômes, les lésions qu'il 
provoque et, enfin, son élimination et ses modes de contagion. 
En observant l'évolution de la fièvre aphteuse, il a pu constater 
que, contrairement à l'opinion généralement admise, l'appari­
tion d'un ou de plusieurs aphtes primaires précède toujours, et 
de quelques jours, l'élévation thermique. 
Il émet l'hypothèse de la formation d'aphtes internes dans les 
voies digestiws ce qui expliquerait �omment l'opinion a pu 
s'accréditer que, dans les conditions naturelles, la fièvre aphteuse 
pouvait précéder les éruptions spécifiques, signataires de la 
maladie et pourquoi les animaux peuvent être contagieux avant 
tout symptôme clinique. Le pouvoir immunisant du virus est 
mis en évidence par l'apparition d'anticorps de 2 à 4 jours· après 
le début de la maladie naturelle ou 7 à 8 jours après la vacci­
nation, mais leur présence ne peut être décelée que pendant un 
temps déterminé et variable (en moyenne 1 à 2 mois). 
L'importante question de la pluralité des virus est étudiée, 
ainsi que les moyens de les identifier et de les conserver. 
SALOMON expose ensuite les divers moyens de lutte contre la 
fièvre aphteuse : autohémothérapie, aphtisation, utilisation des 
virus atténués, immunité active et passive. 
Il arrive ainsi à l'obj et principal de sa thèse : l'étude -de la 
culture du virus aphteux; c'est qu'en effet, dans cette affection, 
le problème de la source du virus a une importance capitale. 
De grands espoirs étaient nés lors ·de la découverte du vaccin 
VALLÉE, SCHi\HDT, vVALDMANN, dont l'activité n'est pas douteuse 
mais dont les difficultés <le préparation et de conservation en 
r�mdent l'emploi difllcile. En effet, écrit SALOMON : « le. grand 
nombre de bovins réceptifs nécessaires et leur isolement rigou­
reux, les règles de préparation du vaccin, l'emploi d'hydroxyde 
d'aluminium (produit non physiologique), la nécessité de sa 
conservation à + 4°, le nombre des variantes du virus qui aug­
mentent tians cesse sont des obstacles qui limitent la vaccination 
alors qu'elle devrait être entreprise sur tous les mammifères 
artiodactyles d'un pays et dirigée contre toutes les variantes du 
virus ». 
J'ajouterai qu'au cours de la grande épizootie qui a sévi en 
France en 19M-o2, les durées d'immunité observées par KônE et 
.. 
WALDMANN allant jusqu'à 8 et 9 mois ont été, dans de. trop nom­
breux cas, assez fOl'temcnt raccourcies et HAMON a lui aussi écrit 
RECHERCHES SUR LA CULTURE DU VIRUS DE LA FIÈVRE APHTEUSE 363 
(Bull. Ofjice national des épizooties, p. 39, 19�3) que : « la vac­
cination, telle qu'elle a. été appliquée en France, n'a pas tenu 
toutes ses promesses et doit être, amendée, améliorée >>. Pratique­
ment, jusqu'en ces. dernières années, les sources de virus étaient 
limitées à la culture in vivo, chez les bovins, par l'inoculation 
sur la. langue (rendement = BO g, en moyenne, par animal) 
ou par la culture en symbiose avec le virus vaccinal ·(vaccin 
BELIN =� rendement 700 à 800 g par bovin selon les indications 
les .plus récentes de l'auteur). On comprend que, dans ces con­
ditions, de nombreuses recherches aient été entreprises pour 
mettre en œuvre des procédés susceptibles <le fournir des ren­
dements plus importants; parmi ceux-ci, les essais ont porté 
sur la culture in vitro. 
CAmu� (d'ailleurs cité par l'Auteur) disait déjà, en 1909 : 
« voir les virus filtrants serait certes un grand progrès; mais 
pouvoir en obtenir des cultures dans les milieux artificiels s.erait 
un résultat incalculable >>. 
Dès le début de telles recherches, de très nombreux essais de 
culture in vitro ont été effectués sur des milieux très variés, mais 
il fut bientôt démontré que le virus aphteux ne peut se déve­
lopper qn' en présence de certaines cellules vivantes. Ce fut donc 
la découverte des méthodes modernes de culture de tissus 
« in vitro >> qui donna un ess.or considérable à la culture des 
virus. A cette découverte sont associés de nombreux savants : 
Paul BERT (1866), HANVIER (1875), Léo LoEn (1897), JoLI..Y (1903), 
Burmows (19'10), CARHEL et BuRnows (1910), etc.  
La culture d'un virus sur culture de tissus. a. été réalisée pour la 
première fois en 1913, par STEINHART, IsuAELI et LAMBERT, avec le 
virus vaccinal. SALOMON donne les techniques de préparation de 
nombreux milieux et rappelle que PLoTz (1932) a pu cultiver le 
virus de la peste aviaire pendant plus de n ans en suspension 
de cellules embryonnaires de poulet de 10 jours en liquide de 
Drew à 37°; il put faire 2o0 repiquages. En ce qui concerne le 
virus aphteux, les premières cultures in 1Jitro réellement posi­
tives ont été faites par HECKE à l'île de Riems, en 1930 (tech­
nique CARREL). Toutefois, le virus aphteux de culture n'a com­
mencé à être exploité qu'avec la méthode de FnENKEL, sur 
explantations d'épithélium de langue bovine; un obstacle à cette 
méthode a été la cherté du milieu mais elle a cependant permis 
la préparation de vaccins actifs contre la fièvre aphteuse. 
Nous arrivons ainsi aux nouveaux procédés de cu.ltitre en 
masse du virus et plus particulièrement à ceux qui ont fait l'objet 
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des recherches <le SALOMON. Celles-ci ont été effectuées, tantôt en 
équipe (avec la collaboration de J .-P. THIÉRY et Léone SALOMON), 
tantôt personnellement par SALOMON. Celui-ci reconnaît que leurs 
essais <le culture sur amfs incubés ont échoué. Dès 1946, le pro­
fesseur J.-A. THOMAS, Louis et Léone SALOMON, avec F. LAMY, ont 
entrepris {]es recherches préliminaires pour fixer les conditions de 
survie aseptique et assez prolongée des fœtus, principalement 
de bovins. Grâce aux appareils automatiques (cœur, poumon 
artificiels) imaginés par .T .-A. THOMAS, il leur fut possible d' effec­
tuer la perf us,ion asevtique prolongée de très gros organes et 
d'organismes entiers. La survie et le fonctionnement des organes 
est secondaire à une circulation artificielle de sang oxygéné et 
chaud, dans ides conditions strictement aseptiques et physiolo­
giques, pendant des jours. 
Ces conditions ont été établies après de multiples essais dont 
l 'Auteur nous fournit une analyse très détaillée; les conditions 
les plus favorables au maintien de la vie tissulaire furent recher­
chées tout en conservant un milieu apte à la. culture du virus 
et il fut reconnu que la meilleure voie de perfusion du fœtus 
était l'artère ombilicale. Le milieu adéquat est le liquide que 
J.-A. THOMAS a mis au point en 1947 et dont la description 
détaillée figure dans la thèse que nous analysons. La suspension 
virulente est la lymphe <les aphtes, le sérum ou le plasma 
virulents. SALOMON et ses collaborateurs ont pu obtenir avec 
facilité la culture in vitro du virus aphteux sur peau de fa�tus 
de vache en liquide amniotique déprotéiné et purifié. 
Une culture d'un demi-litre produit, en 2 jours, le rendement 
moyen en aphtes <l'un bovin (tîO g). Enfin, SALOMON a cultivé 
le virus aphteux sur cellules vivantes dans un milieu que l'on 
peut considérer comme un filtrat naturel : le liquide céphalo­
mchidien. La méthode est très simple, elle n'exige que deux 
produits d'origjne bovine : le liquide céphalo-rachidien et la 
peau de fœtus, tous deux faciles à trouver aux abattoirs. 200 à 
2o0 cm3 de liquide céphalo-rachidien peuvent être recueillis sur 
un bovidé par la technique mise au point par SALOMON. Il a pu 
réaliser B séries de plusieurs passages, une série atteignant 
30 passages. La culture des 3 types de virus est possible. Les 
propriétés pathogènes et immunisantBs des virus de culture sont 
conservées. 
L' Auteur s'est livré à une étude expérimentale détaillée des 
conditions de culture du virus en liquide céphalo-rachidien. En 
vue de telles cultures différents tissus fœtaux (bovin, ovin, 
porcin) ou des tissus adultes conservés, selon différents modes, 
RECHERCHES SUR LA CULTURE DU VIRUS DE LA FIÈVRE APHTEUSE 365 
ont été utilisés, ainsi que des liquides organiques comme les 
humeurs aqueuse et vitrée de bovins et le liquide péricar<lique 
de porc. 
L' Auteur pense que la méthode de culture sur liquide 
céphalo-rachidien et peau <le fœtus pourra rendre des services 
en raison de la facilité de préparation des éléments nécessaires 
et de la possibilité du stockage des milieux de culture. Toutefois 
la méthode ne peut rester utilisable que sur le plan expérimental 
en raison de la limitation du rendement du liquide qui en cons­
titue la base. 
En conclu�ion, si l'on compare les méthodes actuelles de 
récolte in vivo et in 11it:ro du virus aphteux, nous devons chaleu-
. reusement remercier ceux qui ont compris l'intérêt que pouvaient 
présenter de telles améliorations dans la récolte in :vitro du virus. 
Elles permettront sans doute, dans un avenir que nous souhai­
tons assez prochain, de réaliser un vaccin qui donnera enfin ! 
entière satisfaction aux utilisateurs. Il restera encore à résoudre 
le problème du prix de revient qui n'est pas le moindre dans 
cette très difficile question de la pathologie vétérinaire . 
.Je demande à l'Académie de vouloir bien transmettre à la 
Commission des Récompenses le travail que je viens d'analyser 
en le recommandant tout spécialement à son attention. 
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